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Trong báo Indochine, năm 1932, ông Boàn Quan Tẫn, bấy 
giờ Hiệu-tì'U'ừng tneirng tBoànQttam, chỉ-trích lối dùng tiẽng 
Pháp đẽ dạy trẻ em Việt-Nam trong các trteờng Sữ-đẳng. 

Nha Học-Chánh heững-lự; r'ổi vấn-đe đã cùng với thừi-gian 
chìm trong quên lảng. 

Ngày nay liếng Việt đĩcợc chánh-lhức 'chọn làm học-thừa ữ 
bực Sữ-học (và lăn hò'i, ở bụrc trung-học). 

Chúng lôi cho đăng lại bài báo nổi trên đẽ qui Ngài tham 
khẵo, 

BAN TRỊ-SỰ. 

II cst đans le cahỉer présentó au Ministre des Colonies par M. Bul- 
quang-Chiồu et ses amis, un voeu perdu dans la masse des autres vceux, 
dont on n’a peut-être pas suiYlsamment soulignẻ rimportancc. Ou a beau- 
coup parlé de «1’économique» dupays. Oa n’a pas assez insisté sur son 
moral, sur la préparation de son avenir intellectuel, sur réducalion de sa 
ieunesse, 1’organisation de son enseigneruent. 

Mais voici le voeu • 

« Faut-il se servir du franẹais ou de 1’annaniite pour répandre 1’instruc- 
tion prlmaire ? Les deux thèses ont été soutenues et sont défendables : elles 
ont seulement le défaut d'être trop absolues et de ne pas envisager le 
problème 80US toutes ses faces. 

« Ceux qui prèconisent une large dỉíĩusion du fi-anẹais ne se rendent pas 
compte des dif(lcultés que présente pourles Anoamites 1’étude d’une langue 
dout le génie diữère complètenient de celui de leur idiome national. 

« Ceux qui réclamenl l’enseignement primaire exclusivement en a>ma- 
mite perdent de vue l utilité pratique du franọais, dans un nùlieu de plus en 
plus largement ouvert & rinduence íranọaise. 

«La Dircction de rEnseignement, prise entre ces deux tendances, a 
oscillé alternativement vers Lun ou vers l’autre; d’où des tàtonnements,des 
Ooltenients dans un domaine qui ne saurait sans inconvénient servĩr indé- 
(iniỉnent de champ d’expérience. 

« L’enseignement primaire doit avoir pour but essentiel de donner à 
reidanl une certaiae somme denotions morales et pratiques qui lui servi- 
roul plus tard dans la vie. C’est une hérésie, au point de vue pédagogique. 
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de voulolr lui Inculquer ces connaissances par un véhicule autre que sa 
langue maternelle. L’effort imposé à sa mémoire pour rêtenir un vocabulaire 
étranger ne lui permet point de s’en assimiler la substance, si bien qu’en 
(ìn de compte Ì1 n’emmagasine dans sa tẻte de plus en plus embrouillée 
qu’un fatras disparate de íormules tronquées. II ne sait rien et récìte par 
cceur corame un perroquet des mots ou des phr&ses dont il ne comprend 
pas le sens. 

o Par ailleurs, on ne saurait nier que la langue íranọaỉse avec ses qua. 
lités d’élégance, de clarté et de précision, soit un instrument idéal pour la 
diffusion de la culture européenne. Ceux qui veulent la modernisation du 
vieux pays d’Annam sont parfaitement íondés à réclamer une extension 
croissante de renseignement du íranẹais. 

« II nous semble possible de concilier ces tendances diverses en orga- 
nisant renseignement primaire íranco-annamite sur les bases suivantes: 

((1°) Bnseignement de la raorale et des connaissances pratiques usuellcs 
en ỉangue annamite, avec un large emploi de manuels scolaires rédigés 
dans lã langue du pays ; 

« 3°) Le ữanẹais sera enseigné dans les cỉnq classes de renseignement 
primaire en même temps que 1’annãmite. Un nombre croissant d’heures — 
5 par semaine au minimum dès la l ro année — lui sera consacré. Le voca- 
bulaire — essentiellement pratique au début — sera utilỉsé, au fur et à. 
mesure de son acquisition, dans des exercỉces de traduction orale et écrite; 

« 3°) Comme sanction de cet enseignement, un examen du certiílcat 
d’études primaires íranco-annamites, avec épreuves écrites et orales en 
annamite, et comportant en plus deux épreuves de laugue íranọaise : orllio- 
graphe et rédaction sur un sujet très simple; 

«4°) Crẻation de cours complémentaires de ữanọais d’une durée d’un an, 
après le certiíìcat d’études primaires, pour permeltre aux jeunes gens dési- 
reux de pousser plus loỉn leurs études d’accẻder à 1’enseỉgnement priinaire 
supérieur et seeondaire, où le véhicule est le íranọais. » 

e 

La compréhension de ce vceu demande d’abord: 

Un exposé succinct de l’organisation de l’enseignement primaire franco- 
annamile, ensuite la crilique de cette organisation. 

Dans cette dernière partie nous développerons des idées qui sont dans 
l’air, plus précisément dans 1’atmosphère de jeunes proíesseurs et de leurs 
amis, les uns et les autres vivement préoccupés de 1’évolution intellectuelle 
et niorale du pays Puis nous reprodiũrons en guise de conclusion le projet 
de M. Pham-Quynh qui eut le mérite et le courage de dénoncer le premier 
ỉa tare de l’enseignement primaire íranco-annamite, et dont, à notre avỉs, on 
ne cite pas assez írẻquemment ou pas du tout le nom quand on réclainẹ 
maintenant des réíomes scolaires dont il eut 1’initiative. 

• 

Li enseignẽment primaire ữanco-annamite se subdivise en enseignement 
prímaire élémentaire et en enseignement primaire proprement dit. 
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l/enseignement prìmaire ẻlémentaĩre comprend les cours enfantin, prẻ- 
paratoire et élémcníaire où sont admis les élèves de sept à neuf ans : le 
véhicule de 1’enseignement est l’annamite, autrement dỉt les petlts appren- 
nent leur calcul, leur leọon de choses, leur histoire, leur morale en anna- 
mite. Ils ont sur un total hebdomadaire de 27 heures et deinie de conrs, de 
6 à 10 heures de franẹais. Le certiPicat d’études élémentaires, délivré après 
examen, sanctionne lcurs études primaires éléraentaires, nous pouvons 
ajouler: annamites, ear, à 1’examen, le fran<;ais est une épreuve lacultative, 
dont les bonnes notes foot l’obịet sur leur certilìcal đ’une uienlion spéciale. 


Jusqu’ici rien à reprendre : les petits Annamites acquièrent une instruc- 
tion rudimentaire qui leur est dounée dans leur langue. Le íranọais leur est 
appris comme langue étrangère. 

II n’en est pas de mẻme dans les classes supérieures dont se composcnt 
renseignement primaire proprement dit et qui sont: 

—■ Le cours moyen l r * année, où sont admis les certiílés élémentaires 
qui veulent continuer leurs études ; 

— Le cours moyen 2 me année qui reọoit d’emblée les certiíỉés élémenta i- 
res ayant obtenu la mention de íranẹais ; 

— Et le cours supérieur dont les élèves se présentent au certiíỉcat d’étu- 
des primaires ỉranco-annamites. 

Nous avons au programme à peu près les mẽmes matières qu’aux trois 
premiers cours ; c’est-à-dừe, en plus de 1’annamite, des caractèrcs chinois, 
etduỉranẹais dont le nombre d’heures est beaucoup plus grand : morale, 
hygiène, arithmétique etsystème métrique, géométrie, histoire, géographie, 
dessin et travail manuel. Les matières comportent naturellement de plus 
longs développements, et, changement complet, sont enseignées en íranọais. 
Le progranime dit: « Le maĩtre emploie exclusivement la langue iranọaise, 
1’examen de passage du cours moyen au cours supérieur devant être subi en 
íranẹais, tous ses eííorts doivent tendre à habituer ses élèves à exprimer 
toutes leuvs connaissances à l’aide de cette langue ». 

Les efforts ainsi exigés du maỉtre et des élèves pourraient — comme de 
juste —les elĩrayer, le rédacteur du programme (1) sent le besoỉn de les ras- 
surer: «11 est d’autant plus lacile d’adopter au cours moyen le íranọais comme 
véhicule de l’enseignement que la plupart des classes sonl des classes de 
1 'évision des matières apprises aux trois cours précédents. Cette révision se 
fait en substituant le vocabulaire íranẹais au vocabulaire indigène ». 

Ré Vision en franọais des matières déjà apprises en annamite au cours 
élémentaire. A 1’exception de 1’hygiène et surtout de la morale qui compor- 
tenl des notions nouvelles. C’est vrai en grande partie pour le cours moyen. 
Mais pour le cours supérieur, nous avons des mêmes matières enseignées, 
des développements relativement considérables,donc nouveaux: en morale, 
d’autres « devoirs », en arilhmétique et en géométrie des «règles» et des 
«mesures» jamais apprises avanl, en géographie et en histoire d’autres 
pages à étudier et d’autres faits à retenir,—bref, l’élève du cours supérieui 


(1) Cod« d« nDatiudioii publiqne, 2* édition.— Pi lõỉ 



n’a pas seulement des matières déjà apprises à revoir* mais du nouveau 
beaucoup plus compliqué à apprendre, à apprendre en ữauọais, et à com- 
prendre quand il le peut... 


Vous voyezcela d’ici run instituteur annamite, pour explỉquer et seíaire 
comprendre des élèves aDnamites, leur parle en fr£nẹaìs! 

I.’institutcur, un ancien élève de Chasseloup-Lanbat ou de Normale de 
Saigon a eu de bons professeurs,nous n’en doulous pas.ll a élé un bon élève, 
nousle croyonsaussi. Ilpossède son niélier. 11 saitson ửanẹais. Ses diplòmes 
rattestent. Mais il sait, peut-ẻtre, inlìniinent niieux son annamile. 11 pourrait 
donc s’exprimer, expliquer d’une faọon naturelle, agréable mẻme, en anna- 
mite. Nous pouvons supposer aussi, — nous parlons à ceux qui ne le savent 
paspar expérience personnelle, —qu’il parle avecbeaucoup moins denaturel 
et d’agrément le íranẹais. 

Se.s petitsélèves annamites comprennent le íran^ais, —ne ĩaisons pasde 
la peine aux eníants. lls comprennent le lVanẹais de leur maỉtre... Mais ils 
comprennent peut-être plus vite etmieux quand on leur parle dans leur langue. 
Ne leur arrive-t-il pas très souvent, trop souvent, disent certains esprits' 
chagrins, mêtne aux meilleurs d’entre eux, d’être obligés de traduire, oh! très 
vite, croyons-le, mais de traduire quand même, mentalement, phrase par 
phrase; quelquefois aussi, pas trop rarement hélas 1 mot par mot, l’explìca- 
tion du maỉtre. Et leurs petits eữorts continus deviennent souvent visibles à 
ce dernier qui se laisse vainere par «rincompréhension » générale de la 
classe, et acculer à la nécessité de se traduire... 11 redit en annamite ce qu’il 
a dit aveceíĩort en íranẹais. II lui suíĩit alors de dire une phrase, quelquelois 
mème un mot, pour changerd’un coup l’atmosphère pénible dela classe, pour 
faire redevenir brillants de jeunes regards quỉ 1’ont été moins pendant un 
long moment... 

Traduction nécessaire pour les élèves. Pour le maỉtre aussi, embarrassé 
souvent dans son expression. D’où perte de temps. 

Mais le maĩtre ne traduit pas toujours. II n’en a pas le temps, ou, ce qui 
est plus grave, ses élèves ne le lui demandent pas, qui sont timides ou qui 
croient avoir bien compris. 

Faire à un instituteur annamite, parlant íranẹais à ses élèves annamites, 
une classe qui ne soit pas inulilement fatigante pour ces derniers commepour 
lui-même, quelle gageure 1 


o 

Les meilleurs instituteurs annamites se surveilỉent sans cesse en parlant 
íranẹais; à plus 1'oi'te raison les autres, qui ne sont pourtant pas les ruoĨBS 
intelligents et qui pourraient rendre de grands Services, si on leur laissait 
parler naturellement à leurs élèves leur langue maternelle commune. 

Avec le franẹais, véhicule de renseignement, la géographie devient une 
énumération des noms propres, 

La leọon de choses, une leọon de vocabulaire, 

L’iùstoire, xésurrecUon du passé des aucỗlres, preud ũgore devant les 
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petits élèves annamĩ*es,d’un exposé sans chaTeur,sinon d’une đietẽe ennuyeu- 
se de résumé indigeste à apprendre par coeur. Ils n’ont en toul et pour lout 
qu’un manuel de deux cents pages à étudier, et quand ils dévorent les volu- 
mineux romans historiques chinois traduits en annamite, et reliennent et 
racontent avec aisance les faits et gestes des héros de centième granđeur. ou 
les voit chaque année qui bredouillent ou bégaient lamentablemenl lcur his. 
toire d’Annam en íranẹais, à leurs examinateurs, pourla plupart annaiuiies 
comme eux, et qui ne doÌỴent les comprendre qu’en íranẹais... 

o 

La preuve de ce que nous venons d’avancer ? 

Entrons dans une classe, un « cours supérieur » d’une école primaire 
íranco-annamite. On fait une leọon de choses, du raoỉns on le dit. Mais n’an- 
ticipons pas. 

On explique aux élèves la fabrication d’unè brique. 

« V oici de 1’argile, 

dit le maĩtre avec un accent...,mais nous ne sommes pas à un cours de dictiou 
...puis, détachant ses syllabes ; 

« ... de l’argile.., 

Comme l’attention d’un élève estinquiète, consonnanres inaccoutumées, 
pent-être,ou morceaude matière blanchảtre,sèche, méconnaissable de loin... 

« ... de la terre glaise sur laquelle on glisse les jours de pluie... 

Terre... glaise... L’inquiétude n’est pas calmée... Le maĩtre s’en apcr- 
ọoit. II reprend : 

« On trouve cette terre glaise dkns lcs rizières, aux bords des arroyos... 

Les yeux restent toujours vagues... 

«Đấl sét (1)... 

... consent eníìn à dire le maỉtre. Et le regard en même temps consenl à 
redevenir intelligent. 

« Yoici un peu de sable. On l’ajoule à 1’argile, 

...continue la voix aigrelette. 

« On les mélange... Verbe mélanger... mettre ensemble... 

Yeux interrogateurs. 

« On les met ensemble. 

Et le maỉtre joint le geste à ỉa parole... 

« On ajoute un peu d’eau. 

II verse quelques gouttes d’eau d’un verre posé sur la table. 

« On pétrit... 

ỉnterrogation muette de la classe... 

« On pétrit... Pétrir... Malaxer... Presser,.. 

Les élèves prennent note des mots nouveaux écrits au tableaa. 

aNhỒi» (2) 

(I) No» •nnamìta đe rergilt 

iXề IMMÙU 4« ọiuir 
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lls écrivent: pêlrir, malaxer = nhồi... 

« On met la píUe... Ce mêlange mon.., Ne confonđez pas avec patte, la 
patted’un oiseau... Oa mel la pàle dans un raoule. Je n’ai pas de moule ici. 
Mais un moule est uae boỉte vide qui a la forme et la grosseur de la brique 
que vous avez là. Un moule... 

Les élèves écrivent: moule, 

« Cái khuôn » (1) 

...dit le maỉtre. 

Les élèves copient: khuôn. 

«Vous comprenez, Nam? Répétez voir... Comment fabrique-t-on une 
brique ? 

— On fabrỉque... On fabrique une brique, il faut prendre... 

— Non... en prenant.. 

— ...en prenant la terre argile.,. 

— Non 1’argile.,. 

— ... L’argile... 

Mais, monsieur, dites-vous, impatienté, & 1’instituteur, ce n’est pas une 
leọon de choses, c’est du vocabulaire 1 Vous apprenez à construire des 
phrases ! Pom'quoi ne leur avez-vous pas parlé en annamite, à ces garẹons 
qui ont la mine éveillée, et qui vous auraient compris beaucoup plus vite ? 
D’ailleurs, le petit Nam, malgré que vous lui ayez parlé íranọais, a déjà saisi 
eette chose très simple qu’est la íabrication de votre brique. II explique 
mal parce qu’il parle mal une langue qui n’est pas la sienne, rnais non pas 
faute d’avoir compris. 

— Je dois suivre les prescriptions du programme qui dit en termes 
explicites : le maỉtre emploie exclusivement la langue fran?aise. 

— Vo tre programme vous fait perdre à vous, à ces eníants, surtout, un 
temps infiniment précieux. Ils sont là tout yeux et tout oreilles, avides de 
savoir, prêts à comprendre... Et depuis une éternité V0U6 vous appesaulis* 
sez sur rexplication d’une fabrication, ma foi, très simple. Vous les faites 
languir avec vos : argile, pẻtrir, moule, et vous oubliez le but même de la 
leọon de choses qui est de leur faire observer et constater. Vous voudriez 
éprouver leur patience ou retarder l’éveil de leur esprit que vous ne feriez 
pas autrement. Vous découragez en eux toute curiosité. A leur appétit de 
savoir vous donnez un aliment vraiment bien maigre... Dites-moi, voulez- 
vous leur faire ttne leẹon de choses ou une leẹon de franọais ? 

— Je fais les deux en même temps... 

— Les deux en même temps 1 Et c’est votre programme absurde quì 
veut íaire de vous le chasseur courant deux lièvres 1 


Ainsi les élèves doivent d’abord essayer de comprendre à travera le 
ửanọais de leur maỉtre. II leur faut apprendxe ensuite & construire des 


tu TndiKtiaa UBUÚtc d« moul* 



phrases, plutôt apprpndre par coeur les phrases du mattre pour lui aexpli' 
quer » à leurtour ce qu’ils ont «reọu» d« lui. La leẹon de choses devient 
une leọon de franẹais. La leọon d'observation, uu exercice de mémoire. 

11 en est ainsi de la géographie, de 1’hygiène, de 1’histoire et même... 
de la morale. 


Oui, de la morale augsi. 

Ce serait trop simple par exemple de dire en annamite, à un enfant 
annamite,d’aimer la franchise,si peu répandue ici,et pourquoi il doit 1’aimer. 

11 faut le lui dire avec des phrases qu’il doit traduire ensuite nientale- 
ment. Avez-vous besoin de conlìrmer une règle de morale par un proverbe, 
un dicton? Gardez-vous bien de le citer tel qu’on le cite tous les jours au 
marché, ou dans la famille, avec les mots qui peignent et qui restent dans 
la mémoire. Le programme officiel vous demande de le traduire en IVanọais, 
avant de le «servir» à vos élèves. 

Mais, me direz-vous, la morale a des principes invariables. La morale 
faite en annamite ou en franẹais reste toujours la morale. 

Dites-moi plutôt que l’alimentation ayant pour but de procurer à l’orga- 
nisme les mẻnies éléments de nutrition, qu’on donne les mênies alỉments à 
tous les babitants de la terre... Vous savez eomme moi qu’on ne fait pas la 
mẽme cuisine partout et que chaque peuple a son régitne alimentaire. De 
mỗme, chaque civilisation donne à ses principes de morale une forme qui 
ỉes rend assimilables... 

Et puis ce n’est peut-être pas assez diffieile de faire de la morale sans 
en avoir l’air. II vous faut la compliquer 1 Et si vous, Eranọais, vous avez à 
sermonner un petit Franọais, faites-le en anglais I 

Et, cependant, le pouvoir de persuasion d’une histoire contée avec art, 
d’une poésie lue avec émotion, la force de conviction d’un mot dit du ton 
jusle, auquel répondent des battements de coeur! . Non. Là où il íaudrait 
pouvoir faire partager une colère réprobatrice, faire rire aux dépens d’un 
déíaut tenace, (que le rìdicule à lui seul tue plus sủreinent que toutes les 
remontrances réunies) persuader, suggérer mềme, beaucoup plus que con- 
vaincre, encore moins démontrer pesamiuent; là donc oủ le maỉtr , devant 
disposer plus que jamais de tous ses moyens de persuasion. parlerait sa 
langue à des élèves, ses compatriotes, voycz.moi ce malheureux instituteur 
guindé dans son expression, qui débite des phrases et des mots sans vie & 
de malheureux petits élèves, tout le temps courbés sur leur cahier, à écrire, 
toujours écrire, noter, traduire 1... 

Et l’on appelle cela une leọon de morale 1 

■0 


— Education morale, 

— Education physique et hygiène, 

— ỉn8truction rudimentaire, 

— Initiation aux travaux manueỉs, 

— Diííusion de la langue íranẹaise. 
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ưenseignemont (lonné (ĩans les écoles priuiaires ge rapporte & ce quin- 
tuple objet, dit l’artiele 132 du Code de rinstruction publique. Ce n’est pas 
■vrai. II se rapporte à un seul objet, I’objet marqué en dernier lieu. 

Sur un total de vingt sept heures et demie de cours par semaine « le 
temps consacré à la langue íranẹaise (lecture, récitation, écrilure, ortho- 
graphe, grammaire, composition) sera d’au moins douze heures par semaine 
aux cours nioyen et supérieur, (1) et comine les leọons de choses, rhistoire, 
la géographie, etc,... sont, nous venons de le voịr, des leẹous de franẹaìs, 
convenez que nous sommes loin du «quintuple objet» du programme! 

L’emploi du temps du cours moyen 2* année B de 1’école prỉmaire de 
plein exercice de T... quenous avons sous les yeux, mentionne deux heures 
de langue annamite pai' semaine... 

Les petits Annamites n’apprennent pas l’annamite 1 
Rien que le íranẹais. Et ils 1’apprennent mai d’ailleurs. Les composi- 
tions íranọaises des élèves du cours supérieur en sont dcs preuves acca- 
blantes. 

Mais ceci est une autre histQÌre. Ge qui nous occupe, c’est que 1’élève 
annamite, & partir du cours élémentaire, à l’àge où il pourrait apprendre 
beaucoup et bien, apprend mal le peu qu’il apprend par le franọais. 


o 

« 11 ne « fait» que du íranẹais ? II ne sait que raieux son íranọais, me 
dit un jour un Franọais qui suil de près la querelle des langues. 

cr Marquet a écrit un livre justement célèbre parce qu’ll a dénoncé les 
deux grands íléaux de rindochine: le douanier ửanẹais qui pourchasse le 
íabricant d’alcool de contrebande et rintcrprète annanũte qui fait... ce que 
vous savez... 

«Le jour où grâce à cet enseignement primaire que vous criliquez, tous 
les Annainites de la campagne comprendront et parleront plus ou moins bien 
le íranẹais, l’administration íranẹaise n’aura plus besoin d’intermédiaire 
entre elle et le nhaqué,et ce jour nous aurons Ipé 1’interprète avec toutes ses 
■vexations et toutes ses exactions. 

— Je rends hommage à votre raisonnement, d’une logique rigoureuse, 
en apparence... Si le nhaqué se laisse brimer et extorquẹr ses piastres, ce 
n’est point parce qu’il ne sait pas son íranẹais. C’est pãrce qu’il ne sait 
pas ses droits. Je vois que vous ne connaissez pas ces notables retors qui 
ne savent pas plus de trois mots de franẹais et qui possèdent sur le bout des 
doigts tous les moyens de recours auprès de «monsieur le íonctionnaire- 
jugeft. 11 y a par contre heaucoup de certiílés primaires qui se laỉssent 
« rouỉer » de toutes ỉes manières par nos interprètes. 

Et puis je ne vous fais pas de compliments sur la solution que vous 
donnez au grave problème indochinois de 1’interprète. Les dix millions 
d’Annamites de Cochinchine baragouineraient le frahọais, vos mille fonc- 
tionnaires íranọais s’épargneraient ainsi la peine d’apprendre la langue du 
pays qu’ils administrent et inliniment moins diílìcile & apprendre l Tant pis 


(I) c«d« dc rhbrvctioa ặvHkvti Ạu- 



pour tous les enfants ^nnamites que les écoles abrutissent! C’est pour le 
repos de messieurs les íonctionnaires ữanọais qui ne se syndiqueut pas 
pour rien... 

Vous souvenez-vous d’un passage des «Sauterelles» d’Emile Fabre? Per- 
mettez-moi de vous le lire: au nouveau grand palais du Gouverncur Général 
construit a-vec 1’argent d’un nouvel emprunt, les Franọais vidaient du eham- 
pagne et dansaient quand survinrent des empêcheurs... Je veux dire des 
Tmères aíTamés, qui ne voulaient plus continuer à avoir faim, et íorcèrent 
la grille. Pâmoison des dames. Contagion chez certains messieurs. 

Bãttistini (inspeeleur de la Garde indigène) à Tostain: «Tostain, prenez 
cent hommes et fìlez à la citadelle. Florent et moi, avec les autres, nous 
tiendrons bon ici jusqu’à demain. » 

Le Capitaine Tostain: Mais me faire obéir des milicicns, comment?... 
Ils ne savent pas le 1'ranọais! 

Marius Tron (dont le prénom indique le pays etle caractère...) directeur 
des travaux publics : Les imbéciles !... II V a trente cinq ans que nous som- 
mes dans leur pays et ils ne parlent pas encore notre langue...» 

— Tous les Franọais ne sont pas des Marius... dit mon interlocuteur. 

— Heureusement pour laFrancel... 

— Et puis les íonctìonnaires, même syndiqués, apprendront rannamite. 
Le minislre l’a décrété, qui vous donne raison... Mais ne trioniphez pas en- 
core : En voulant maintenir au íranẹais sa place prépondérante dans l’en- 
seignement primaire d’ici, j’ai défendu beaucoup moins la paresse des fonc- 
tionnaires que 1’avenir de vos compatriotes à vous. 

— Grand merci pour votre grande générosité, mais je ne vois pas... 

— Vous quiavezune culture franọaise,disons une cullure tout court, vous 
reconnaissez sans doute que le moyen pour y accéder est le ửanẹais ? que 
les moyens pour ainsi dire exclusifs maintenant pour accéder à une culture 
moderne sont l’une des trois langues : íranẹais, anglais, allemand? Or,vous 
faites proíession d’aỉmer vos jeunes Annamites, vous demandez à ce qu’on 
leur fasse beaucoup moins de íranọais... N’avez-vous pas le sentiment de 
couper le chemin aux jeunes élèves annamites qui voudront développer 
leurs connaissances, poursuivre ieurs études, pousser plus loin que le 
primaire ? 

— Ces sentiments vous honorent... 

— Ne m’interrompez pas... 

— Mais laissez-moi vous dire que le Franẹais que j’aime en vous, je le 
reconnais là... 

— Votre petit Annamite à 1’école primaire ne fait que du íranẹais, dites- 
vous. Mais c’est tant mieux pour lui. Ceỉa lui servira après son c. E. p., au 
collège. 

— ?... 

— Dans 1’enseignement primaire supérieur où vous admettez sans doute 
comme véhicule le íranẹais !... 

— Et voilà 1... Que ne le disiez-vous plus tôt? Je vous y prends. Comme 
vous avez des idées l... L’enseignement primaừe qui doit préparer des élèves 
pour le collège l„. Et yous ne penses pas du tout & ceux quỉ, après le C.E.P. 



reslent đans leur village, retournenl ã leur rizière, ouyrent boutiqpe, se l'onl 
petits commerọants, notables, cultivateurs. 

Chaque année on «fait », rien qu’en Cochinchine. un millier ou beaucoup 
plus peut-être de certiPiés, sur je ne sais conibien de niilliers de candidals. 
Demandez à la Direction de 1’Enseignement de Saigon combien ils en reẹoi- 
vent à chaque « rentrée », en « première année », les établissements oflỉ- 
ciels et privés d’enseignement primaire supérieur... Et vous ne me parlerez 
plus jamais de certiílés qui «contỉnuent» au Collège.. Mais soyez sans 
crainte, nous ne les oublions pas. 

Ils auraient après le G.E.P. un cours complémentaire de ữanẹais crèe 
exprès pour eux. Relisez le quatrième paragraphe du vceu présenté au mi- 
nistre. Nous y reviendrons d'ailleurs dans notre conclusion. Yous convenez 
avec moi que l’enseignement primaire n’est pas pour eux seuls, la minorité. 
Maisaussi, mais surtout pourlesautres, lamajorité. L’enseignementprimai- 
re, nous venons de le voir, estpour cette dernière, eníait. 

Et en droit, Monsieur le contradicteur. Quel est le but de l’enseiguement 
primaire ? — « De donner, comme l’a dit M. Pham-Quynh, aux jeunes gens le 
ininimum de connaissances indispensables à tout individu appelé à vivre 
dans une société moderne». Des connaissances. Non le íranẹais. Les écoles, 
pour être utiles et récondes, doivent préparer les enfants à remplir conve- 
nablement leur rôle d’hommes, d’artisans et de citoyens. 

Tenez, on va élargir en Cochinchine le cadre du collège électoral. Le 
mĩnistre qui est venu, « qui a vu», nous donnera un jour à 1’autre le suữra- 
ge universel... Eh bienl le jour des éleclions, ce qu’il importe à mon conci- 
toyen annamite de savoir, ce n’est pas le nom ữanẹais du papier —ou bulle- 
tin — qu’il va meltre dans la boĩte — ou urne — raais le sens du bulletin de 
vote, —etsijamais ilaà exprimer ce sens, en public, qu’il le íasseenbon 
annamite à ses compatriotes annamites I 

Sur ce, je vote à deux mains levẻes le voeu de M. Bui Quang Chiêu, ou 
mieux, le projetdeM. Pham Quynh: enseỉgnement primaireaux Ânnamites 
en annamite. 


Donc 1’absurdité pédagogique, c’est de íaire apprendre à 1’élève anna- 
mite, & 1’école primaire, dans une langue qui n’est pas la sienne, qui n’est 
pas non plus celle de son milieu. 

Car toutes les leọons devenant en déữnitive des leọons de franọais, 1’élèvp 
porte le gros de ses elỉbrts sur 1’étude du ữanọais. II délaisse la malỉère 
enseignée pour le véhicule de 1’enseignement, le Principal pour 1’accessoire, 
le but pour le moyen. Ce qui importe pour lui, c’est moins de comprendre la 
leẹon que de la rẻciter en ừanọais. Et pour bien réciter, ỈTapprend par coeur. 
Grammaire ousystème mẻtrique, hygiène ou histoire, géographie ou morale* 
lontes les leẹons deviennent pour le petit ẻcolier annaoùte des récUationa, 



Curieuse et tragiqqe immutabilité des choses : nos pères passaient leurs 
veilles à psalmodier leurs classiques chinois, nos eníants, par tout le pays, 
se lèvent chaque matin dès le preraier chant du coq pour ânonner leurs 
manuels íraDẹais 1 

Exercice exclusif de la mémoíre. Décidémeut le jugement est banni de 
réđucation en Annam. A l’enfance douée de sympathie universelle, avide 
d’apprendre et capable de comprendre, tourmentée par ses « comnient») et 
ses « pourquoi» 1’école fratfco-annamite n’apporte que des mots, rien que 
dcs mots, et des mots étrangers, vides de sens et de vie, sans liens entre 
eux, sans raciues dans ỉes sources proíbndes de la pensée, aux consonances 
sans écho dans les âraes I 

On croit nourrir des cerveaux. On ne fait que les bourrer 1 


Comment renseígnement officỉel pourrait-il faire autrement ? Son «vé- 
hicule iranọais » déPigure toutes les matières enseignées. 

Les leọons de choses par exemple, de concrètes qu’elles sont, c’est leur 
raison d’étre, deviennent abstraites, verbales. Elles perdent du coup leur 
valeur instructive et éducative. 

II est un fait que constatent tous les maỉtres dans tous les pays : les 
élèves élablissent rarement ridentité de I’objet de la leẹon avec la réalité : 
le charbon « expliqué » en classe n’est pas le même que celui qui brùle dans 
le foumeau de la cuisine ! La «lentille » dessinée dans le livre n’est pas 
celle que porte grand'mère à la maison ! Vous aggravez cetté inconséquence 
chez les élèves annamites avec rinterpoaition malencontreuse du vocabulaire 
ữanọais. Vous détruisez à jamais chez eux tout rapport entre ce qui est 
scolaire et que vous affublez de noms franjais, et ce qui existe en dehors 
de la classe, qui porte des noms annamites. Vous isolez 1’école de la vie. 
Toute ouverture possible sur la vie, vous la fermez avec le rnur de vos 
mots étrangers. 


o 

Voilà pour la leọon dite de choses. 

La rédactíon ou « composition » n’a pas un meilleur sort. 

La compositỉon est peut-ôtre, parmi les <r devoirs », le plus inléressant: 
l’enfant y raconte ce qu’il a vu et entendu, dit ses impressions et ses senti- 
ments, ses rédexions aussi, — autant de coníldences révélatrices de ses 
progrès, de ses lacunes, de sa íormation et de son âme. 

La composition, appelée avec raison devoir de synthèse, centre et íĩn 
đe tout 1'enseiguement, permet le contrôle et la direction du maitre. En 
corrigeant, c’est une occasion pour le maitre attentif de connaitre son élève 
par ce qu’il dit et raỗme, paríois, par ce qu’il ne dit pas, de redresser an 
besoia ses {agemeats, de guider soa goùt, de lui suggẽrer des idéals môme' 



Nous parlons de la eompositỉon dans la ỉanguô malernelle, que 1’ẻlève 
possède,— daas la mesure, bien entendu, où un petit-élève peut posséder sa 
langue. Et cette possession quoique toute relative, beaucoup plus grande 
toujours que celle d’une langue étrangère, gràce à 1’étude et à l’usage journa- 
lier, va dfi pair avec son âge et son développement intellecluel. L’élève 
annamite ne souíTre pas, pour rannamile, d’un décalage aussi inquiétant que 
pour le íranẹais, entre le véhicule de sa pensée et sa pensée elle-niême. Or 
à 1’école primaire franco-annamile, aux cours moyen et supérieur, la com- 
position franẹaise usurpant la place de la composition annamite, fausse le 
jeu, et fait perdre à la « composition 1 ) tout son intérêt. Qu’on nous com. 
prenne bien. Nous ne demandons pas qu’on ne fasse plus de compositions 
franẹaìses, — mais moins de composilious ữanọaises et beaucoqp plus de 
compositions annamites. 

Car la composỉtion íranọaise, disons-nous, faỉt perdre tout leur intérêt 
aux exercices de composition. Et voici pourquoi: 

Un sujet est donné. Avons-nous aíĩaire à un élève prudent 7II ne raconte 
que ce qu’il peut raconter sans commettre de fautes, au besoin avec tou- 
jours les mẻmes mots pareillement assemblés dans des phrases toụịours 
les mêmes. II garde pour lui le reste de ses idées et de ses sentiments. dif- 
íìciles à exprimer, occasions possibles de tautes, et c’est autant d’idées et 
de sentiments échappés au contrôle du maitre. Et c’est un đevoir sage, sec. 
C’est correct, mais d’une indigence intellectuelle lamentable 1 L’élève énu- 
mère des objets, il ne décrit pas. II énumère des faits, iỉ ne con te pas. La 
construction ,Ẹranọaise 1’embarrasse. Le « véhicule fi'anọais » l’a ramené de 
la n&rration et de la description du grand garẹon à rẻnumération pure et 
simple du petit enfant. 

Tombons-nous au contraire sur un élève dont 1’envỉe de raconter l’em- 
porte sur la prudence ? Tout ce qu’il a vu, tout ce qu’il a entendu, senti, il 
vous l’écrit, mais n’imports comment. Syntaxe, lexique, analyse même logi- 
que, vains épouvantails 1 11 les bouscule ou Ies ignore et vous donne un mai 
de chien à corriger sa production. Et malgré votre grande sympathie pour 
le naturel et la spontanéitẻ, la fraỉcheur de l’enfant et sa coníỉance, vous 
rayez, vous barrez, vous biffez. Répétitions, incorrectlons, improprlétés... Et 
vous ramenez votre écrivain en herbe, qui a peut-être des « dispositions », 
à son vocabulaire, à sa grammaire, et, malgré vous, vous délaỉssez la com- 
position proprement di te et combien plus intéressante : choix des ỉdées et 
leur ordre, leur succession et leur enchaĩnement... Le moyen d’apprendre à 
exposer, à raisonner, quand on ne sait pas le mot propre, la tournure cor- 
recte 1 De guerre lasse donc, le «maitre» que vous êtes, débordé, nous 
dirions... « d’incorrections «... se résigne à n’ètre qu’un correcteur de de- 
voirs... qu’un instituteur qui enseigne la grammaire et l’analyse, et renonce 
& 1’ambition légitime — et à la joie — d’être en mẻme temps un éducateur. 

— Vous noircissez à plaisir le tableau, me dit mon contradicteur fran- 
ẹaỉs, qui revient volontiers maider à alléger ma prose quand elle menace 
de s’alourdir... Les Frangais eux-mẻmes — et les grandes personnes I — 
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Scrivant dans leur langue, crovez-vous qu’elles ne soỉent pas souvent em- 
Oarrassées dans le clroix de leurs mots, de leurs constructions ? 

— Multipliez par mille votre embarras, vous n’avez pas encore celul de 
mon pauvre petit compatriote à qui vous demandez des impressions en 
íranọais. La trop grande diíílculté à manier une langue étrangère se surajou- 
tant à 1’inexpérience de son âge porte au paroxysme pour lui les « aíỉres » 
de 1’expressỉon des grandes personnes. 

— Vous retombez danầ vos exagérations. Un enfant n’a tout de même 
que ses idées d’enfaut... 

— Et c’est heureux pour lui. Car ce lui est déjà terriblement compliqué 
pour les exprimer, les exprimer en ữanọais surtout. Voilà pourquoi le tra. 
vail que vous attendez de lui n’est pas proportionné à ses íorces. Gette 
« disproportion» décourage justement beaucoup de jeunes Aonamites qui 
renoucent aux études modernes dès 1’école pritnaừe et qui ne sont pourtant 
pas inintelligenls, croyez-moi... 

Non, monsieur, 1’eíTort trop grand qu’on demande à 1’écolier annamite 
1’éreinte et 1’étouiỉe. 

Incapable de dire ce qu’il pense, il reíoule ses pensées. 

11 n’est que trop replié déjà sur lui-même, hélas ! Et, conséquence inat- 
tendue, le ửanẹais entrave 1’ouverture du cceur ; le «véhicale franọais», trop 
ditTicile à manier, fait que récolier annamite ne peut pas s’exprimer du 
tout, alors qu’il doit pouvoir le faire assez tacilement, dans 1’intérêt de son 
instruclion et de son éducation, du libre développement de sa personnalĩlé. 

La grande pitiẻ de notre petit compatriote nous fait penser à 1’heureux 
écolier de France. Son maỉtre, un Eranọais comme lui, ne lui pane pas 
anglais. C’est pourquoi il comprend très vite et très bien ses leọons et quoi- 
qu’il ne les apprenne pas par coeur, il répondíacilement en ửanọais à toutes 
les interrogations qui lui sont pốsées en franẹais. Les « compositions 1'rau 
ẹaises », cauchemar du petit Annamite, soat pour lui de bonnes oceasions 
pour raconter, sans elí'ortvislble,ses proinenades et ses vacances, pour parler 
à cceur ouvert, avec attendrissement mẻine, sans phrases laborieuses, de 
son papa ou de sa maman, quand on lui demande à 1’école de faire le por- 
trait de ceux qu’il aime le plus... 

Instruit dans sa languc, 1’esprit du petit ưranọais s’éveille librement..• 


Gelui de son camarade annamite, formé comme il est íbrnié, ne peut 
donner naturelleinent que ce qu’il a reẹu... 

Les examỉnateurs au certiíìcat d'études pr-imaires franco-annamites 
vous renseigneront sur «le mveau » des épreuves écrites qu’ils corrigent et 
qui sont des témoignages accablants de la nocivité du procédé de formation 
que nous dènouẹons. 



Interrogez-les aussl sur la proportion des #déchets». Une annêe, Ỉ1 y 
eut près de 5.500 candidats au c. E. p. franco-annamites. On n’en a pas 
reọu 2.000. 

En quantité comme en qualité, convenez avec moi que le rendement est 
peu encourageant. 


o 

Voulez-vous un exemple? 

Lisez ceci. La prose de M. Pham Quynh vous reposera de la mienne: 

« Pendant cinq à six ans, il a appris toutes sortes de choses en franọais, 
11 a la mémoire íarcie de mots techniques et rares qu’il emploiera à tort et à 
travers, mais iln’a jamais -sérieusement appris le «franẹais». De sorte qu’au 
sortir de l’enseignement primaire l’enfant annamite a l’air de savoir beau- 
coup de choses, et en réalité ne sait absolument 1 ’ien, ni les matières qu’il a 
apprỉses en íranẹais puisqu’il n’a guère appris que des phrases de íranọais 
qu’il n’est jamais arrivé à bien comprendre, ni la langue íranọaise puisque 
celle-ci employée comme véhicule pour toutes les autres matières d’ensei- 
gnemenl, absolument comme dans les écoles destinées auxjeunes Franọais, 
n’a jamais été enseignée pour elle-même comme langue étrangère par une 
méthode appropriée à 1’intelligence annamite. 

« Donc, un bagage primaire à peu près vide, une connaissance de la lan- 
gue íranọaise à peu près nulle, et une cervelle détraquée par plusieurs an- 
nées d’études abêtissantes, voilà les résultats de l’enseignement primaire en 
ÍYanẹais, au point de vue intellectuel. Nous ne pouvons pas résister au plai- 
sir d’appuyer cette démonstration d’un exemple typique, en publiant ici la 
letlre extravagante qu’un certifié primaire adressait récemment à uu de nos 
amis qui a bien voulu nous la communiquer: 

« Monsieur, 

«J’ai 1’honneur de vous apporter toutes mes spleens alln d’obtenir un 
abri pour remplir mon devoir envers rhumanité. 

« Je vous ai envoyé deux lettres en langue indigène et depuis longtemps 
je pleure en attendant rarrivée de la « Chance ». 

« Je crois maintenant vous envoyer une autre en ữanẹais que j’écris fort 
incorrecte. 

« Ce que je veux en cemonde n’est (Ịue pour le beau et le bien. Mes pen- 
sées ne sont conduites que par la belle voie de la France qui m’a tracée. 

« Vous savez que je suis seulement disciple de la France et je promets a 
sacriíìer ma vie pour sa majestueuse idée. 

« Pendant la nuit silencieuse j’ai entendu râme de la France qui dit k 
notre mère: 

« Ehl ma sceur 1 Vous savez bien que le monde n’est qu’une forge où l’on 
doit s’efforcer à apprécier son âine. l\ecommaudez à vos tils de travaiỉler 
consciencieusement pour moi et pour vous à la dignitỗ universelle A 
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* Voilà la cause đe ma vie des lettres. 

« Je crois que moi ainsi que mes conírères sont le résultat de la haute Idée 
de notre France vénérable qui est la source du bien et du beau. Je travaille 
ainsi pour remplỉr mon devoỉr envers Dieu dont la France est sa íìlle aìnée. 

« Les trois couleurs de la France avec celle de notre mère m’assurent et 
1'ournissenl dans mon coeur les plus chaleureux sentiments. 

« Je suis encore jeunej le íìls unique de mes parents, ne voulant que 
servir la France et notre mère et 1'humanité, je ne peux parvenir jusqu’à 
bout & cause de ma pauvreté, un terrible malheur qui ni’oblige à me conduire 
comme un vagabond, un fou, et pleurer, crier, chanter honteusement la vie 
d’un jeune homme qui sacriíle sa vie pour le bien du monde. 

« Appris par la France, voilà mes pensées: 

a Gloriíle Dỉeul 

K Vénérable humanité 1 

« Généreuse France qui est 1’auteur de mon esprit 1 

((Sublime dignité de mon peuple. C’est à vous que je peux réaliser mes 
projetẩ et avoir du plaisir, la hardiesse dans le travail. Je suis très heurenx 
de voir ma vie sous votre dévotion. Vous pouvez sans diAìculté m’admettre 
dans une place où je travaille le jour et la nuil pour mon oeuvre. Ne me 
refusez pas parce que e’est à vous que je comprends en moi le mécanisme 
universel. 

« J’ai décidé à écrire quand je suis avec vous 1’ouvrage « Tieng dân ng&n- 
ngo » traitaDt sur le devoir sublime de rhomme envers soi-même et tout ce 
qui 1’entoure et même par son époque; l’A. F. I. M. A. y joue UI1 grand ròle. 

« (Vous demanderez M... qui vous apprendra toutes mes espérances. II 
est mon précepteur). 

« Je vous prie, Monsieur, dtì m’emporter hors de 1’obscuritẻ et je tảche- 
rai de 1 ’éaliser toutes mes promesses. 

« Yeuillez agréer, Monsieur, 1’expression de mes senliments les plus 
douloureux. 

« Vive mon protecteur 1 

« Signé: X. X. 

« Un enfant de 17 ans. 

« Ce fchef-d’ceuvre, paríait dans son genre, n’a pas besoin de commen- 
taire. 


Nuls en ửanọais, vos élèves savent-ils mieux rannamite qu’on ne leui 
apprend pas ? 

Si vous ne lỉsez pas dans le texte annamlte les requêtes et les rapports 



adressés chaque jour aux antorités par les «notables» annamites, des 
«anciens» de 1’école primaire, demandez aux traducteurs ce qu’ils en pensent. 

Lisez aussi, — quand vous en aurez l’occasion — 011 faites-vons traduire 
les lettres écrites en annamite par des Annamites sortis de 1’école primaire 
également et vous me parlerez des impropriétés, des redondances, des 
inepties que vous y aurez relevées... 

Surtout écoutez leur langage, salade d’annamite et de morceaux tout 
crus de íranọais... 


o 

Mais où sont-ĩls ceux dont nous parlons ? A tous les coins de rue & 
Saigon. Yous les reconnaítrez vìte à leur costume et à leur coiíTure, à leur 
chaussure aussi. Ils ont adopté les pyjamas grivelés, tigrés, zébrés, pour 
les promener par toute la ville avec leur Mossant ou leur Borsalino accom- 
pagné de leurs socquettes de trois sous. 

Ils parlent comme ils s’habillent. 

Je sonhaite de tout coeur le contralre, mais malgré moi, je crains fort 
qu’ils ne pensent comme ils parlent... 

• 

Produits íranọais, fabriqués en grande série par les écoles ofũcielles, 
dites primaires íranco-annamites, depuis plus de cinquante ans... 

Pour résister à une expérience aussi prolongée, quelle robustesse ne lui 
faut-il pas pour rester ce qu’il est encore, au bon sens naturel du peuple 
annamite 1 

Jusqu’à quand rổsistera-t-il ? Les traditions annamites, elles, depuis 
longtemps sont par terre. 

Cela vous surprend ? 

Son école le détache de son milieu : le petit Annamite n’ayant pas fait 
l’annamite ne parle plus la langue des ancètres, gardienne des traditions 
comme toutes les langues. II ne lit plus les Iivres annamites qu’il ne com- 
prendpas. Rien ne les apparente plus auxécrivains qui onrtionstitué peu ả 
peu la personnalité littéraire de l’Annam. Rien de commun avec les morts 
qui ont encore leurs autels dans toutes les maisons. Pas d’attaches avec les 
vivants, non plus, qu’il ne comprend pas et dont il ne peut se faire compren- 
dre: il ne parle pas leur langue. Le pont est coupé. 

Qui dira les incompréhensỉons, les luttes, les drames de chaque Jour 
dans les lamilles annamites ? 

La socỉétẽ annamite rejette votre élève. 



Sa culture íranọaise ne le pousse guère đu cđté íranỊaĩs. 

Ces ẻpaves devrâient ìntéresser beaucoup plus le Gouvernement Tran- 
ẹais quì sait qùil a charge d/àmes el dẽcide du sort de toute une population 
scolaire, qui ne peul pas ne pas ẻtre sensible à la grande pitié de 1’ayenir 
ìntellectuel de toute une race. Et puis le nsoyen de gouverner des gens qui 
confondent leurs droils et leurs devoirs, dont 1’absence totale d’esprit criti- 
que 1'ait des réceptacles pour toutes les ỉdées, toutes les absurdités ! 

Le Gouvernement íraơẹais reconnaĩt, pour le peuple annamite, corame 
pour ses intérẽts, rutilité de rinstruction, et s’en est occupé beaucoup, ces 
đernières années. Mais nous craignon3 que ses sacrilỉces ne portent à faux, 
— bien plus, que son « bienfaìt » ne soit une mauvaise action : contre nous, 
contre la France, — à cause d’une très grave erreur pédagogique : laira 
apprendre à 1’élève annamite, à récole primaire, dans une ỉangue qui n’est 
pas la sienne, qui n'est pas non plus celle de son milieu. 

o 

Nous avons dỉt, dès le dêbut de notre étude: « Puis nons reproduỉrons 
en guise de conclusion, le proj et de M. Pham Quynh qui eut le mérite et le 
courage de dẻnoncer le premier la tare de 1’enseignement priniaire franco- 
annamiteet dont, à notre avis, on De cite pas assez íréquemment ou pas du 
tout le nom quand on réclame maintenant des rélormes scolaires dont iỉ eut 
rinitiative ». 

Toicile projet en question: 

« C’est tout l’enseignement primaíre actuel qu’il íauđrait supprimer et- 
remplacer par un enseignement primaire annamite, sanctionné par un certiíì- 
cat d’études annamites, où le véhicule de 1’enseignement serait uniquement 
1’annamite et où la langue franọaise ũgurerait comme matière enseignée. 


aVoyons quelle serait rẻconomie dunouvel enseignement primaire an- 
namite. 

«D’après la grande majorité des Annamites cuỉtivés etréíléchis que le 
problème de 1’éducation de leurs compatriotes préoccupe paríois jusqu’à 
1’angoisse, 11 faufede toute nécessité, pour conjurer la crise actuelle, donner à 
à 1’enseignement primaire en annamite toute 1’ampleur qu’il doit raisonna- 
blement comportèr. La difíìculté est de trouver le moyen de concilier cet en- 
seignement avec 1’enseignement complémentaire en íranọais pour les enfants 
qui auraient la possibilỉté de pousser plus avant leurs études. 

« Voici ee que nous préconisons, d’accord avee de très nombreux amis. 

« D’après le système actuel, il ne faut & un enfant annamite pas moins de 
sept ans, ■— en comptant la premíère année, où généralement dans la fa- 
mille il apprend à lire et à écrire le quôc-ngu et 1’alphabet íranẹais avant 
d’entrer dans une classe eníantine de 1’école írauco-annamite, — pour avoir 




le certiíỉcat d’études primaires en íranọais. Avec le sỵstème préconlsê, où 
toutes les matières seraient enseignées en annamite, il ne lui faudrait pas 
plus de cinq ans, tout compris, pour avoir le certipicat d’études primaires en 
annamite ; car il faut bien convenir que l’enfant apprend avec plus de faci- 
lité et plus de rapidité des choses enseignées dans sa propre langue que dans 
une langue étrangère. Pendant ces cinq ans, il ne íerait pas que de l’anna- 
mỉle; il apprendrait aussi le ữanọais, à raison de plusieurẳ heures par se- 
maine, mais comme une langue étrangère et par une méthode directe. II ap- 
prendrait le vocabulaire usuel, la construction des phrases, la conversation 
courante, et surtout la traduction, car nous ne saurions trop insister sur la 
valeur de la traduction commemoyen de bien apprendre une langue étran. 
gère ; c’est par elle que l’enfant se rend compte des diíĩérences qui existent 
entre sa langue materneìle et la langne étrangère qu’il apprend, ce qui est la 
meilleure Paẹon de se 1’assiiniler. C’est même étonnant que dans les écoleS 
primaires actuelles, où l’on est censé ne faire que du íranọais, aucune place 
ne soit réservée aux exeercices de traduction, tandis que l’orthographe et la 
grammaire occupent trop d’heures de classe. On a trouvé plus simple d’im- 
porter tels quels les programmes etles méthodes de la Métropole, sans pren. 
dre la peine de se demander si ces méthodes et ces programmes conviennent 
à des eníants d’une autre race. Et c’est ainsi qu’on apprend le ửanọais, ce 
qui est à priori singulier. 

« La division actuelle en écoles ẻlémentaires et écoịes de plein exercicc 
pourraitêtre conservée. Les enfants des campagnes qui n’auraient pas les 
moyens de faire plusieurs années d’études pourraient les abandonner au bout 
de la 2' ou de la 3° année et obtenir, s’ils satisíaisaient à un petit examen, le 
certiíìcat du tuyên-sinh. Les autres íeraient tout le cycle primaire en cinq 
ans, sanctionné par un examen du certiPicat d’études primaires en annamite, 
qui serait nommé examen du khoa sinh pour garder les anciennes déno- 
minations qui conservent encore un certain prestige dans les villages. Bien 
entendu, cet examen comporterait quelques épreuves en franẹais, par exera. 
ple une petite dictée très simple, un thème, une version íacile, une petỉte 
conversation avec un examinateur, etc... 

«Voilà le cycle primaire terminé. Les «certiíỉés» qui en sortiraient ne 
seraient pas de savants perroquets ; mais le petit bagage de connaissances 
primaires qu’ils auraient acquises en annamite, ils le possèderaient bien ; 
ils pourraient même, s’ils étaient assez intelligents, travailler à le répandre 
dans leur petit entourage, ce qu’ils ne peuvent íaire à 1’heure actuelle, ayant 
tout appris et rỉen compris en franọais ; et d’autre part le peu de íranọais 
qu’ils auraient appris par une méthode appropriée, ils le sauraient bien. La 
majorité rentrerait aux champs, ou à 1’atelier, munie de ce minimum de 
connaissances ỉndispensables à tout ỉndivỉdu vivant dans une société mo* 
derne. Une partie pourrait entrer dans les écoles proíessionnelles, qu’on 
aurait eu soin de multiplier un peu partout, suivant les besoins ou les possi- 
bilités économiques de chaque région; il sortirait de là de bons artisans et 
dexcellents contre-maitres. En toutcas, n’ayant pas passé plusieurs années 
à appựendre dans une langue étrangère, ils n’auraient pas de prétention9 



exagẻrées 011 absurdes; ils n’assailliraient pas Ies bureaux et les adminis- 
trations de demandeẩ d’emploi de secvétaires, de plantons, ou de copistes. 


o 

«í 11 resteraĩt alors une élite rẽsolue à pousser jusqu’au bout ses études. 
Nous avons dit plus haut que d’après le système actuel il ne faut pas moins 
de sept ans à un enfant annamite pour avoir le certuicat d’éludes primaires 
en íranẹais. Avec le nouvel enseignement prêconisé, il ne lui faut pas p)us 
de cinq ans pour avoir le certiíỉcat d’études en annamile.il auraitdonc gagné 
deux ans.Ces deux ans, il les passerait eusuite dans ce que nous appellerions 
les « écoles préparatoires de íranọais » à créer au chef-lieu de chaque pro- 
vince, ou des circonscriptions les plus iraportantes (par exemple comme 
deux années supplémentaires & 1’école primaire de plein exercice du centre). 
Là 11 ne ferait que du ữanọais; il n’apprendrait que la langue íranẹaise, 
80 U 8 la directìon de bons professeui;s 'íranọais, tout en récapitulant les ma- 
tières annamites déjà apprises.: Avềc *les'ềféments du ữanẹais apprỉs dans 
les classes primaires nous ne doưtt>ns *pas»que ces deux années d’étude 
sérieuse de la langue íranọaise au momeVit' ỏù 1’esprit de l’enfant est déjà 
íormé par une instruction primairè acquisé dàns de bonnes conditions, ne 
soient amplement suííìsantes pour iẽ prểpạrdb' à recevoừ 1’enseignement 
complémentaire. Tout đépendra icị dẹ la uỊỂthode d’enseignement. Nous 
sommes convaincu^ qu’avec unẹ bonne méthode, que nos dirigeants de 
1’enseignement sauront certainement trouver, on pourra apprendre le fran- 
ọais en deux années, beaucoup plus effìcacement qu’en cinq ans avec le 
système actuel. Nous en avons fait dans une certaine mesure 1’expérience 
Et ainsi, à 13 ou 14 ans, le jeune élève annamite possèdera une bonne base 
d’instruction primaire dans sa langue maternelle et une connaissance assez 
sérieuse de la langue íranọaise qui lui pennettront d’affronter le concours 
d’admission dans les établissements d’enseignement complémentaire. Ceux 
qui n’y entreront pas, ne pouvant continuer plus avant les études, pourront 
entrer dans des écoles professionnelles, ou trouver à s’employer dans le 
commerce ou dans rindustrie. Car après les deux années d’étude de fran- 
ọais, on aura soin de faire passer aux élèves un petit examen, & 1’issue 
duquel ỉls obtiendront un certilìcat attestant qu’ils ont une connaissance 
sufflsante de la langue íranẹaise. 


0 

« Cette rẻforme, si 1’Ađministration youlait bien 1’entreprendre, ne man- 
querait pas d’avoir les conséquences les plus heureuses à tous les points de 
vue : —au point de vue de 1’instraction primaire que les jeunes Annamites 
posséderaient alors réellement, puisqu’ils 1’auraỉent acquise directement 
dans leur langue maternelle; — au point de vue politique et social, parce 
que le nouvel enseignement donné en annamite n’aurait pas pour consé- 
(Ịuence de détourner lesỊeunes gens de leur milieuet d’en faire dee déraciaés 



ou des déclassés ; — et mẻme au point de vue de 1’étude du fraiỉọais. car 
c’est un fait reconnu que, dans 1’enseignement officiel,les enfants n’appren- 
nent sérieusement ni le ữanọais ni 1'annamite, tandis qùavec le système 
préconisé où le franọais serait enseigné comme langue étrangère, par une 
méthode appropriée dès les classes primaires, et, après le certiíìcat, pendant 
lieux années consécutives. ils n’auraient certes pas, comme à présent, la 
mémoire íarcie de mots techniques et rares qu’ils ne comprendraient pas et 
posséderaient une connaissance pratique de la langue franjaise bien plus 
solide qu’à ĩheure actuelle ». 


Đoàn Quan tán. 



Tập Kỳ-yều sắp tởi sẽ có bài ỉ 


Chánh-tả việt-ngữ. 

Góp tiẽng địa-phương. 

Bài trình về đại cương của văn-học Việt* 
Nam hiện đại. 

L'EvoIution de la civỉlisation viêtnamỉenne 
et le problè-me ỉranco-viêtnamien. 


LÊ Ngọc Trự 
Trọng Toàn 

HẢI Đường 

Đoàn Quan tắn 
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Nơi đáng tỉn cậy 
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Lãnh gởi colis sang Pháp 

Giá dặc biệt cho du học-sanh Việt Nam 
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Em bé nóng! 


Hãy cho em uống 



(Pakemid K-Q) 


trong loại thuốc tây rẻ tiền, 
thì hết nóng và tiêu ban 


Số 1, góc đường Chợ-Mới, Sài-gòn 


LYCEUM 



Trường tư thục lớn nhứt 
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Giáo-sư danh tiếng 

Kết quả tốt trong mấy kỳ thi 







